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C O M M E N T J E S U I S D E V E N U M I L I l A N T 

Ce qui suit reproduit, approximativement, la présentation de A.Grothendieck par lui-mima 
au cours de la discussion publique "Le travailleur scientifique et la Machine Sociale" qui a 
eu lieu à la Faculté des Sciences da Paris (Paris VI), le mardi 15 décembre 1970, avec la parti­ 
cipation du Survivre. Un compta rendu da cette discussion par Denis Guedj suit le prisant 
exposé. Le cas de A.Grothendieck, dfcrlt par 1ul-m8me·dans les lignes qui suivent, nous para1t 
d'autant plus symptomatique d'un certain mouvement nécessaire qui s'amorce depuis quelquertemps, 
"pour elle-mfme". L'espoir da la survie nous semble an premier lieu lié à celui que de 
tels "réveils" ne restent pas des cas Isolés, mals finissent par former un courant d'une puissance 
toujours croissante, Notre but - celui de Survivra - est d'y contribuer dans la mesure da 
nos forces. 

11 est assez peu courant qua des scientifiques sa posent à l'IHES. Mas relations avec les autres màthématlciens 
la question du r81e de leur science dans la soclltf, J'ai (comme,dans une large m9sura, celles des mathématiciens 
mfme l'lmprèsslon très natte que plus Ils sont haut situés entre eux) se bornaient à des discussions mathématiques 
dans la hiérarchie sociale, et plus par conséquent Ils sont sur des questions d'lntérft commun, qui fournissaient un 
Identifiés à l'establishmant, ou du moins contents de leur sujet lnépulsablè. N'ayant eu d'autre enseignement à donner 
sort, moins Ils ont tendance à remettre en cause cette ra- qu'au niveau da la recherche, avec das élèves préparant 
11glon qui nous a été Inculquée dès les bancs de 11-lcola des thhea, je n'avais guère au l'occasion d18tre directe- 
primaire: toute connaissance scientifique est bonne, quel ment confronté aux problèmes da l'enseignement; d'ailleurs, 
que soit son contexte; tout progrès technique est btn, Et comma la plupart de mes collègues, je considérais pour mon 
comma corollaire: la recherche scientifique est toujours compte personnel que l'enseignement au niveau llémentalre 
bonne. Aussi les scientifiques, y compris les plus presti- était une diversion regrettable dans l'activité de racher- 
gleux, ont-Ils généralement une connaissance de leur science che, et J'ltals heureux d'en 8tre dlspansl. 
exclusivement "de l'Intérieur", plus éventuellement une con- Heureusement, 11 commence à Y avoir une petite minorité 
natssance de certains rapports administratifs de leur seien- da scientifiques qui se révefllant plus ou moins brutale- 
ca avec le reste du monde. Se poser una question comma: la ment da l'état de quiétude parfaite que je viens de décrire. 
science actuelle, an génfral, ou mes recherchas, en parti- En France, le mols de Mal 196B a fté dans ca sens un-puls- 
culler, sont-elles utiles à !'ensemble d~s hommes! ou neu- sant stimulant sur beaucoup de scientifiques ou d'unlver- 
tres, ou nuisibles, - :ela n arrive pratiquement Jamais, la sltalres, Le cas de C, Chevalley est à ce sujet partlcullè- 
rfponse étant considéree ~omm~ évidente, par das habitudes remant éloquent. Pour 11101, ces événements m'ont fait prendre 
de pensée enracinées depuis l enfance, et léguées depuis co I d l'i .1. d 1 tl d l' 1 · .1. . nsc ence a mpor,ance a a ques on e ense gnamenL 
des siècles. Pour ceux d'entre nous qui sommas des anse!- , t 

1 
t· d 1 fi lité d 1, 1 t universitaire et da ses relations avec la recherche, et j al 

gnan s, a ques ion e a na 8 anse gnemen, ou falt·partla d'une commission de travail à la Facultf des 
mtma simplement celle de son adaptatlo~ aux débouchés, est Sciences d'Ors y chargée de mettra u lnt des pro·ets 
t t I ent osée a ' a PD l ou auss rarem P • de ·structure à ce sujet. (Nos conclusions tandant à une 

Pas plus que mes collègues, je n'ai ·fait exception à la distinction assez nette entre le mmar d'enseignant et 
règle. Pendant près de vingt-cinq ans, j1al consacré la celui de chercheur, ont été d'ailleurs battues en brèche 
totalité de mon énergie Intellectuelle à la recherche mathé- avec une rare unanimité par les asststants et les profes- 
mattque, tout en restant dans une ignorance à peu près to- saurs, et les rares étudiants qui se sont mllls aux dé- 
tala sur le raie de la mathématique dans la société, I.e. bats ••• ). Cependant, n'étant pas enseignant, ma vie profas- 
pour l'ensemble des hommes, sans m,Qll.,l!l~~.i:1v9tr qu'il y· slonnalle n'a été en rien modifiée par la grand brassage 
avait n une question qui méritait qu'on se la posai La Idéologique de Mal 68. Nlanmolns, depuis environ une annla, 
rechercha avait exercé sur mot une grande fascination, et J'ai ~~mme~~~.à prendre conscience progressivement da l'ur- 
je m'y étals lancé dès que j'étais étudiant, malgré l'ava- gance d'un certain nombre de problèmes, et depuis fin juillet 
nlr Incertain que je prévoyais comma mathématicien, alors de l'an.derl'.l~•r.·Je.con~acre h plu, grande partie de mon 
qua J'ltals ltranger en France, Les choses sa sont aplanies temps an militant pour le mouvement Survivre, fondé en · 
par la suite: j'ai découvert l'existence du CNRS et y al Juillet l.Montréal, dont la but est la lutta pour la survie 
passl huit annles de ma vie, da_.1950 à 1958, toujours émer- de l'espèce humaine, et mime de la vie tout court, menacée 
veillé l l'Idée que.11exarctce'de~,oa~a~tlv~té fayorlté· par la déséquilibre fcologlque croissant causl par une utl- 
m•assuratt en m&ma temps la sécurité matérielle, plus glnl- llsatlon lndlscrlmlnle da la science et de la technologie 
reusament d'ailleurs d'année en année, Depuh 1959, J'ai et par des mécanismes sociaux sulcldalrea, et menacfe égale- 
étl professeur~ l'Institut des Hautes Etudes Sclantlflquae, ment par les conflits militaires et les dangers de conflits 
qui est un petit Institut de recherche pure créé à ce moment, militaires liés à la prollffratlon des appareils militaires 
subvantlonnf ~· 1'orlg1ne uniquement par des fo~ds pr1vés :. · et des Industries d'armement. Les questions aoulevles dans 
c,n~ustrles). Avec mes quelques collègues, j'y Joulsaa1a de le petit tract qui a annoncf la réunion d'aujourd'hui font 
conditions de travail exceptionnellement favorables, comme partfe de la sphère d*lntfrtt de Survivra, iar Ils noua aam- 
on n'en trouve guère ailleurs qu'l l'lnstttute for Advanced blant lltfa da façon eaaent1elle l la question de notre iur- 
Study, l Princeton, qui avait d'ailleurs servi de mqdèle vfe, Dn m'a augglré de raconter Ici comment s'est faite, 



pour mol personnelleme~t, la prise de conscience qui a 
abouti à un bouleversement Important de ma vie profes­ 
slonnelle et de la nature de mes activités. 

Pour ceci, je devrais préciser maintenant que dans mes 
relations avec la plupart de mes collègues mathématiciens, 
il y avait un ·certain malaise.Il provenait de la légèreté 
avec laquelle ces collègues acceptaient des contrats avec 
l'armée (américaine le plus souvent), ou acceptaient de 
participer à des rencontres scientifiques financées par des 
fonds militaires. En fait, à ma connaissance, aucun des col­ 
lègues que je fréquentais oe participe à des recherches de 
nature mllltaire, soit qu'ils jugent une telle participa­ 
tion comme répréhensible, soit que leur lntér8t exclusif 
pour la recherche pure les rende indifférents à la sorte 
d'avantages et de prestige qui s'attache à la recherche mi­ 
litaire. Ainsi la collaboration des collègues que je con­ 
nais avec l'armée leur fournit un surplus de ressources ou 
des commodités de travail supplémentaires, sans contre 
partie apparente - sauf la caution implicite qu'ils donnent 
à l'armée. Cela ne les empfche d'ailleurs pas de professer 
des idées "de gauche" ou de s'indigner contre les guerres 
coloniales (Indochine, Algérie, Vietnam) menées par cette 
m8me armée dont lis recueillent volontiers la manne bien­ 
faisante. Ils donnent généralement cette attitude comme 
justification pour leur collaboration avec l'armée, puisque 
d'après eux cette collaboration "ne limitait en rien" leur 
indépendance par rapport à l'armée, ni leur liberté d'opi­ 
nion. Ils se refusent à voir qu'elle contribue à donner une 
auréole de respectabilité et de libéralisme à cet appareil 
d'asservissement, de destruction et d'avilissement de l'homme 
qu'est l'armée. 11 y avait là une contradiction qui-me cho­ 
quait. Cependant, ·habitué depuis mon enfance aux difficultés 
qu'il y a à convaincre autrui sur des questions morales qui 
me semblent évidentes, j'avais le tort d'éviter des discus­ 
sions sur cette question Importante, et me cantonnais dans le 
domaine des problèmes purement mathématiques, qui ont ce 
grand avantage de faire aisément l'accord des esprits. Cette 
situation a continué jusqu'au mois de novembre 1969, où 
j'appris fortuitement que l'IHES était depuis trois ans fi­ 
nancé partiellement par des fonds militaires. Ces subven­ 
tions d'ailleurs n'étalent assorties d'aucune condition ou 
entrave dans le fonctionnement scientifique de l'IHES, et 
n'avaient pas été portées à la connaissance des profes- 
seurs par la direction, ce qui explique mon Ignorance à 
leur sujet pendant si longtemps. Je réalise maintenant 
qu'il y avait eu négligence de ma part, et que vu ma ferme 
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détermination à ne pas travailler dans une Institution 
subventionnée par 1 'armée, 11 •'appartenait de me tenir 
Informé sur les sources de flnancenient de 1 'Institution 
où je travaillais. 

Quoi qu'il en soit, je fis aussltOt mon possible pour. 
obtenir la suppression des subventions militaires de 
l'IHES. De mes quatre collègues, deux étaient en principe 
favorables au maintien de ces subventions, un autre était 
indifférent, un autre hésitant sur la question de prin­ 
cipe. 

Tout compte fait, tous quatre auraient préféré la sup­ 
pression des subventions militaires plutOt qua mon départ. 
Ils firent m&ma une démarche dans ce sens auprès du direc­ 
teur de l'IHES, contredite peu après par des démarches 
contraires par deux de ces collègues. Aucun de mas col­ 
lègues n'était disposé à appuyer à fond mon action, ce 
qui aurait certainement suffi à obtenir gain de cause. 
11 est Inutile d'entrer ici dans le détail des péripéties 
qui ont abouti à me convaincre qu'il était impossible 
d'obtenir une quelconque garantie que l'IHES ne serait 
pas subventiQnné par des fonds militaires à l'avenir. 
Cela m'a conduit à quitter l'IHES au mots de septembre 
dernier. Pour l'année académique 1970/71, je suis pro­ 
fesseur associé au Coll~ge d~ France. 

Après quelques semaines d'amertume et de déception, 
j'ai réalisé qu'il est préférable pour mol que l'issue 
ait été telle que je l'ai décrite. En effet, lorsqu'il 
semblait à un moment donné que la sltuatlôn "allait 
s'arranger", je me disposais déjà à retourner entière­ 
ment à des efforts purement scientifiques. C'est de 
m'ltre vu dans une situation ob J'ai dO abandonner une 
Institution dans laquelle j'avais donné le meilleur de 
mon oeuvre mathématique (et dont j'avais été le premier, 
avec J. Dieudonné, à fonder la réputation scientifique), 
qui m'a donné un choc d'une force suffisante pour m'ar­ 
racher à mes lntér8ts purement spéculàtlfs et scienti­ 
fiques, et pour m'obliger, après des discussions avec 
de nombreux collègues, à prendre conscience du principal 
problème de notre temps, celui de la survie, dont celui 
de l'armée et des armements n'est qu'un des nombreux 

' aspects. Ca dernier m1apparatt encore comme la plus fla­ 
grant du poipt de vue moral, ma.ts non plus comme le plus 
fondamental pour l'analyse objective des mécanismes qui 
sont en train d1entratnar l'humanlté vers sa propre 
destruction. 

DEFINITION: .La sç1el)ce1 c'est la pr~jection de !)OS structures loglco-r~tlonnelles, sur un donné 
1ndéterml l)~. 

COROLLAIRE 1 : "Faire des sciences" ·c1·est ·décrire 1 ogl co-ratjonne 11 ement nos propres atructurea 
logfco-ratlonnelles; ceci ~on .P.erçu, ~rt~ grande.partie des scientifiques sont 
conduit$ à "prendr~ des vessies ·pour ~l"es lanternes". 

COROLLAIRE 2: Ce n'est certainement pas sclentfflquement qu'on peut espérer éventuellement atteindre 
le n donné" en question dans la définition. 
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Dan GUTKIN 


